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I


SAISONS









JANVIER


L’hiver givrant par les chemins


a raconté ses blanches nues


à Décembre, de Noël vêtu,


a raconté ses blancs flocons


aux enfants de tous horizons.


Malgré le froid, tout était doux


de lumière parmi les houx.


A Sainte Luce


Soleil avance d’un pas de puce.


Et dans le cœur du froid Janvier


se découvre la nudité


de la terre, comme abandonnée.


Roussie aux arbres et aux talus,


vers Février, de blanc vêtu.


Les narcisses éclosent au bout


de leur tige tenue debout


par quelque sève immémoriale.


Hiver a failli se fermer


dans quelque alcôve au nid douillet,


quelque scintillance achetée,


mais le monde n’est pas si sage,


renaître est un vieil adage,


il n’est de trêve pour le courage.


Les fleurs surgissent hors de la terre,


les fleurs éclosent delà la nuit,


et le cœur des aventuriers,


de par le monde, n’est jamais lassé.









LE TECH ROULE SES EAUX JAUNES


Le Tech roule ses eaux jaunes,


ses eaux jaunes couleur de pluie,


ses eaux jaunes couleur de terre,


comme lion en colère,


ses eaux jaunes couleur de crue.


Aux arbres il ne reste plus


moindre verdure hormis le lierre,


moindre verdure et l’hiver


grise la nue.


Le long des rives l’azur


bat pavillon de froidure.


La rivière ne sait rien,


hors que d’aller à la mer,


et seule la terre


sait quand viennent les primevères.


Le Tech roule ses eaux jaunes,


ses eaux jaunes couleur de crue,


l’hiver a dit à l’automne,


va-t-en, tu n’existes plus.


Mais printemps


attend


dessous la mousse ingénue.


Comme bonheur


attend son heure,


au bord du Paradis Perdu.









HIVER


Qu’il est doux, qu’il est doux d’être au chaud sous un toit,


d’être là et non pas dans l’ailleurs, le là-bas,


lorsque la neige tombe et qu’on est en émoi,


au nom du tout premier qui un jour alluma


un feu dans sa terreur de la nuit sans merci.


Qu’il est doux d’être grand quand on est tout petit.


Qu’il est doux quand le vent souffle le long des rues,


quand l’hiver se fait rude au plus gris de la nue,


qu’il est doux de garder entre des murs épais


la chaleur du foyer, la douceur du logis,


l’antique certitude du tout premier abri.


Qu’il est doux d’être grand quand on est tout petit.









LE VIGNOBLE MARIN


Quand vient l’hiver tout est silence,


hormis la mer,


qui de sa géante cadence,


frappe la terre.


Quand vient l’hiver tout est tranquille,


hormis le vent,


les gens sont retournés aux villes,


passe le temps.


Le vent courbe et soumet et plie


les simples branches de la vie,


mais là sur les coteaux d’antan,


les arbres sont si petits.


Souches solides venues du temps,


en mille et mille arbres de vie,


multipliées des arbres qui


jadis poussaient en Paradis.


L’hiver siffle sur les coteaux,


le soleil est de vent promis,


et la vendange future


sera sucrée, baignée d’azur.


Au loin viendra le grand solstice,


puis l’équinoxe aux cheveux d’or,


passent les jours,


l’homme et la terre sont complices,


liés d’amour.









FÉVRIER EN ARLES


Le coucou chante, Février


bat au cœur des arbres endormis,


comme dans les forêts enchantées,


vit sous le bois l’esprit des fées.


Rien ne bouge, sauf la rivière,


étrange pays où l’azur


est toujours là, et où les murs


sont marqués de labeur et d’ombre.


Comme dans les forêts profondes,


où l’on peut perdre son chemin,


quand on s’en va, fier du matin,


sans se soucier du mal du monde.


Le ciel est comme boréal,


de lumière et de froid mêlé,


il génère dans l’acidulé,


doucement, mais de vif poussé,


secrètes, les inlassables ondes


du printemps.


Du printemps, benjamin de l’été,


du printemps, ainsi va le temps,


qui réveille le bois dormant.


Le coucou chante, Février


bat au cœur des arbres endormis,


et dans les forêts enchantées


éclot du bois l’esprit des fées.









CHANDELEUR


Chandeleur, petite lumière


nouvelle née à l’orée de l’année,


parce que chacun sait désormais


que la lumière a triomphé,


Que l’espoir est au rendez-vous


malgré cette planète de fous.


Chandeleur, quand les humains,


bien que seuls et solitaires,


petits poucets sur la Terre,


préparent en ce février


mois tout neuf, enfant de l’hiver,


une fête, un bonheur,


une flambée, une chaleur,


des crêpes, où tradition


n’est pas chaînes ni obligations,


mais partage.


Avec copains et copines,


cousins et cousines,


meinada et grand âge.


L’amour est le dernier rivage.









CARNAVAL ET SAINT VALENTIN


Tandis qu’à la mi-février,


Carnaval enfariné


Se rit des emmitouflés,


Se moque des lois, des rigueurs,


Et brûle Sa Majesté


Avec un grand pied de nez


Aux chaînes qui nous lient le cœur,


Les pervenches en sous-bois


Montrent leur azur timide


A la Terre vieillie d’une ride,


Et qui pourtant refleurira,


Comme si de rien n’était


Depuis tant de mille années.


Tandis qu’à la mi-février,


Carnaval enfariné


Se rit des emmitouflés,


Les amoureux s’en vont au bois


Joli où sont les pervenches


Et les perce-neige blanches,


Joli pour s’y rencontrer


Et se faire des baisers.









JAMAIS HIVER NE FUT SANS FIN


Février, Vallespir ouvre son âme


aux forces de la montagne,


la montagne, vieille gardienne


des étranges fêtes païennes.


Et là-bas, dans les hauts cantons


où neige blanchit les monts,


les fêtes de l’Ours,


puisées au fond de l’ancestral.


On ne sait plus, dans le lointain


d’où la légende nous parvient,


mais aujourd’hui connue du monde.


Et la Nature est toute force


en cet étrange mois.


Février, le mois féroce


où vie et mort sont en combat.


Car Printemps attend doucement,


dans le cœur des arbres et du Temps,


dans le ventre des brebis mères,


la vie nouvelle-née primaire.


Par delà le givre et la glace,


Quelque chose se passe,


Au secret de ce mois fécond.


Printemps pulse dans le lointain…


Nuits sont longues, froids les matins.


Jamais hiver ne fut sans fin.









DE MARS À AVRIL


Le vent souffle par la nuée,


les blancs moutons sont doux rentrés,


à la chaumière vite allons,


par la nuitée, par la rêvée,


en bergerie nous dormirons.


De Mars à Avril pluie est tombée,


en montagne orage a grondé,


comme d’une terreur passée.


Le vent souffle de pluie mouillé,


Mars traverse le calendrier,


Mars hésite, il ne sait,


de fâché, de réconcilié,


il ne sait, mais la Terre


ne tourne pas à l’envers.


Mais dans la terre par la nuit


germe le tout petit


grain de semence à lever.


Mais sur la paille, la brebis


réchauffe le tout petit


agneau nouveau-né.


Mais frêles et nus dans le nid,


les oisillons tout petits


attendent la becquée.


La terre est douce par l’Avril,


et la chatte dans le fenil,


fermant ses yeux couleur de pluie,


et ses griffes griffant la nuit,


et la chatte dans le fenil


a fait ses petits.









PRINTEMPS


Un buisson


polisson,


de neige tout rond,


a dit


à l’hiver qui d’avril fond,


c’est fini, vieux ronchon,


c’est le printemps tout de bon !


Les pâquerettes


ont rosi leur collerette,


bien sûr, elles font les coquettes


pour Pâques, elles ont la vedette !


Les roses en la vêprée


sont très Ronsard, très,


et le pont


est très jupon de Margoton.


Le printemps est neuf comme enfant,


tout neuf, tout nouveau, tout né,


comme petit agneau bêlant


dans l’herbe des près.









LE JOLI MAI


C’est le printemps et sur les tuiles roses


perle la pluie.


C’est le printemps, fébrilement


les oiseaux font leur nid.


Et ils chantent parce que méchante


froidure


est bien finie.


Ils chantent parce que bienveillante


toiture


logera leurs petits.


Et ils chantent pour que tourmente


grise et dure


soit bannie.


Bannie du ciel et de la terre,


pour qu’éclosent les primevères.


Voici Mai, le mois fleuri,


dont on dit qu’il est joli,


et ce muguet dont on dit,


qu’il porte bonheur.


Dont on dit, dont on dit…


La vie n’est pas toujours grandiose,


mais laissons parler les choses


qui caressent le cœur.


Car le cœur n’est qu’un enfant,


là où c’est doux, il est content.









LES CERISIERS SONT EN FLEURS


Les cerisiers sont en fleurs


aux monts d’azur,


et à nouveau le cœur


éclot, plus vrai que Nature.


Peut-être quelque amourette,


qui mettrait la vie en fête,


ferait gonfler la voilure


au large du mot bonheur.


Les cerisiers sont en fleurs,


qui aurait jamais pensé


que du bois noir de Février


jaillirait tant de blancheur ?


Les cerisiers ont passé la fleur,


et de leur blancheur envolée


naissent les fruits sous la feuillée.


Douce métamorphose


des fleurs en fruits,


familier mystère des choses,


très lentement, sans bruit,


à l’infini.









LA GRANDE NUIT DE L’ÉTÉ


Sous la nuée perce l’azur


en arpèges d’or, et les vignes


ont troqué sarments pour verdure.


Les arbres fruitiers s’alignent,


ployant de fruits,


jusqu’à ne les pouvoir nombrer


si féconde se peut la vie.


Le soleil est au grand parfait.


S’en vient, par les chemins du Temps


la grande nuit, quand les brasiers


pétillent jusqu’à l’étoilé.


Voici venir, au ciel géant,


la grande nuit, loin connectée


au firmament.


Et le cœur de l’homme, doucement,


habitant de la Voie Lactée,


tout minuscule, tout emporté


par la grande nuit de l’été.









JUILLET SUR LES COTEAUX


Les casots,


sur les coteaux de blonde llose,


quelques outils, et dans un coin,


la gourde au frais, et de là-haut,


on voit la mer sans y songer.


Sans y songer, car elle est là,


depuis toujours, hiver, été,


la voix est rauque d’éternité,


la sueur perle sur les bras.


Etrange pays où la terre


reste première et dernière,


et quand vient saison par le vent,


voit venir à pas de géant,


quelque chose comme une foule


plus déferlante que la houle.


Sur les coteaux de blonde llose,


le cep fait sa métamorphose,


tranquille, tiédi par les cieux.


Et la mer se souvient de Dieu.


C’est peut-être pour ça qu’elle est si bleue.









LE CLOCHER DE COLLIOURE


Le clocher de longue lumière,


dont les pieds sont soudés de pierre,


est baigné, ainsi va le temps,


qui scintille, comme au grand


midi de Paul Valéry.


Le clocher au toit mystérieux,


caressé d’azur et de vent,


dresse sa vigueur jusqu’aux cieux.


Le clocher dit de tout l’humain


la détermination dernière,


il puise à l’eau sa scintillance,


et aux étoiles sa concordance.


Il porte par-dessus les toits


du village qui autrefois


n’était que labeur et souciance,


la force, l’étrange puissance


de l’humain qui, du quotidien


touche au divin.


Car la sève des longs étés,


qui fait ouvrir les fleurs et tenir droits les blés,


et naître les agneaux


éclore les couvées,


l’inonde, comme par Dieu donnée.


Et quand midi sonnant le baigne,


quand l’air salin sature


le vaste azur,


c’est comme si


ciel et terre étaient encore amis.


C’est comme si


l’humain n’avait jamais perdu le Paradis.









NOCTURNE LE LONG DES LLOSES


Et comme à l’heure du zénith


le silence chaud de midi


baigne la terre,


à la nuit, à la douce nuit,


vient tiédeur légère.


Et comme au grand clair du jour,


les pierres se chauffent au lourd


soleil,


à la nuit, à la douce nuit,


vient musique de petits bruits


jolis.


Et comme au brûlant du cœur,


soufflent les vents de longue ardeur,


parfois amers,


à la nuit, à la douce nuit,


parle le ciel à la terre,


n’aie pas peur


mystère.


A minuit s’éveillent les fées,


qui habitent les fleurs sauvages,


poussant non loin de nos rivages,


entre les lloses des murets.


A minuit s’éveillent les fées


des fleurs de la nuit tombée,


des fleurs d’été.









L’ÉQUINOXE AUX CHEVEUX D’OR


L’automne est doux sur la vallée,


les roches gardent de l’été,


la tiède rémanence du ciel,


avant le gel.


Et les ocres sans fin mêlés


distillent au vaste soleil


le miel


de l’équinoxe aux cheveux d’or,


tandis que la terre s’endort.


Et là, par-dessus les monts,


les fougères de dentelle sont


infertiles et pourtant,


couleur des blés mûrissants.


Souffle le vent sur la montagne,


la mer est douce compagne


de la terre dans ces contrées.


Et la rivière va sans fin,


de son amont là haut caché,


dans le secret des blancs rochers,


vers son aval.


Vers son aval…


L’automne est doux sur la vallée,


l’automne est doux, je n’ai plus mal.


et le Tech emporte à la mer


tout le mauvais des jours amers.









BROUCHES (LES SORCIÈRES)


Il est sans doute par la nuit


des carabosses qui s’ennuient


et dont l’unique souci


est de briser le bonheur de vie.


Peut-être ont-elles grand tourment


de ne servir que le méchant,


peut-être ont-elles le cœur chagrin…


Et par le matin,


elles se cachent sous les pierres


amères.


Peut-on seulement sur Terre,


même quand on habite le mystère


et les invisibles contrées


vivre banni d’aimer ?


Un petit mot sur le mot « Brouches ».


« Brouches » est l’écriture francisée et phonétisée du mot catalan « Bruixes », qui signifie « Sorcières ». J’ai volontairement francisé le mot. Je pense que franciser un mot catalan n’est pas le dévaloriser, bien au contraire. Il y a, dans la langue française, bien des mots empruntés à des langues étrangères. Franciser un mot catalan aussi expressif, aussi pittoresque que le mot « Brouches » me semble donc valoriser et ouvrir au monde notre langue catalane qui est si belle.


Et parfois, certains désapprouvent que l’on ose mettre côte à côte Halloween ( fête d’origine Celte) et la Fête des Brouches catalane. Au contraire, il est bon de voir que, à des milliers de kilomètres, sans le savoir et sans le vouloir, des peuples se rejoignent mystérieusement dans leurs traditions en ces fêtes de début Novembre.
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